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CONCLUSION DE LA DEUXIÈME PARTIE

En philosophie du langage et en narratologie, la fiction est sou-
vent envisagée  comme le résultat  d’une feinte énonciative : écrire 
une fiction ne serait rien  d’autre que feindre  d’écrire la vérité, en 
utilisant une langue qui est celle de  l’Histoire. La bonne réception 
de la fiction serait programmée par  l’appareil péritextuel de  l’œuvre 
– informations éditoriales, titres, sous-titres et préfaces invitant les 
lecteurs à une expérience de lecture non sérieuse. Cette description 
coïncide mal, cependant, avec la manière dont  s’invente au xvIIe siècle 
la fiction vraisemblable. Dans les seuils de la nouvelle,  c’est  l’appareil 
péritextuel et en particulier la préface qui apparaît souvent  comme 
le lieu  d’une feinte énonciative, le libraire ou  l’auteur prétendant se 
porter garant de la vérité de  l’histoire. Au-delà du seuil, en revanche, 
on  constate aisément que la langue de la fiction  n’est pas celle des récits 
historiques. Quand bien même les auteurs de nouvelles historiques 
et galantes tirent leur matériau narratif du récit non fictionnel, ils 
repensent les formes linguistiques qui permettent  d’évoquer le temps 
passé, et les personnes qui  l’ont habité. Si feinte il y a, sa place est 
moins dans le récit fictionnel en lui-même, que dans les péritextes qui 
 l’entourent. Nous avons proposé  d’expliquer ce phénomène à partir de 
la notion  d’immersion : nous croyons que les indices linguistiques de 
fictionnalité  n’ont pas vocation – ou  n’ont que secondairement vocation 
– à jouer un rôle de balise.  L’enjeu de la langue de la fiction  n’est pas 
 d’avertir les lecteurs que les événements racontés et les personnages 
représentés sont fictifs – de fait, ils ne le sont pas toujours –, mais de 
créer un effet  d’immersion dans le monde représenté. 

Si tout récit de fiction est sans doute destiné à créer, à des degrés 
divers, cet effet  d’immersion, la question des moyens employés peut se 
poser de multiples façons. Au xvIIe siècle, la pensée de la fiction évolue 
de telle sorte que la manifestation énonciative de  l’auteur dans son œuvre 
est perçue  comme incompatible avec  l’adhésion des lecteurs à  l’histoire. 
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230 LA LANGUE DE LA FICTION DANS LA NOUVELLE HISTORIQUE

La nouvelle historique et galante  constitue  l’aboutissement  d’un long 
processus de minoration de la voix narrative, qui, nous allons le voir, 
modifie en profondeur le texte de fiction.
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